
pra anièce 4e.N LWégrath dercevoir mon precieur- oreiller, comme :un t.
roîgnage de mon amitie et de ma reconnisnance.

our que jee ae p n jeun le i faut que je
a d r u u1 q l 'r :on a. tant'j s'é, ans la prison,sur ce my rix orelér .... accepte t de vous, non pas uh trésor, mais unsouvenir, voilàituî t
uassureztvous, lui cops Emla lnsag0t que sun modete ore iier que j'inondai autrefois de mes larmes, en cou.rant la. nuit et le jour, sur la -route .de .VienneOù j'allais1 implor ol'a, l génerie'usè pitié d l'émireu Pl tadIj vP i a

un singulier stratagèm, afin d'attirer n hprof
d 4ts'ses geliers, J'i énórcé, dar'ù a lettr bnmene rlctous intendant du Spielberg"j'e ne sai'que 3;1 stqù 'rihes e, cahé la

e~~ elq i asieoei àt tq e" ri eèsse, cachée par:M le comte ,de Çelliuîi dans l'édre-don -de son oreiflr ;:*ç!irientl 1Qmensonge peutservir à quelque chosé, et mon innocente ruse a ioo é 'bnheur aupauvr..p
nier'rion

-A a:bunne heure !-s'écria Catherine, e s u nttellgibe ; ýj'accpteotr » 9 ensonianavec une malice.très in-
déeie ; jacceptevotre petit cadeau... mais, entre fnous, il y aura d cruelssappoitemens dans; le salon de la fortecisse

L'oreiller d'Emilia 'était ecore destité àouer un eans histired
vie privée En180 28, deux ans après mon retour à Venis, 'i coites.e n'était
pus de ce monde !... Uri soir de l'année suivante, éomm je the livrais tout en-

S lier au souvenir de celle que j'avais perdue, de celle que j'avais tant-aimée, Undomestique vint m'annoncer la visite d'une jeune dame qui avait exprinié, disait.d, le plus vif desir de me parler; j'ordonnai à mor valet de chambre de Pintro-uire dans le salon, et bientôt, lorsque je m'avançai vers elle pour la recevoire vis apparaître, à ma grande surprise! à ma grande joie ! la :jolie Vierge dupielberg, la bonne et adorable Catherine*

aMonsieur le comte, me dit-elle- pardodnez-moi d'être venue vous attristerpar ma présence et parmes paroles ;. les gaxettes d'Autriche nous ont annoncéla mort de Mme la comtesse de Cellinié: -je 'ne suis rappelée de quelle, Pieuseimportance etait à vos yeux,.dans la prison de Brûn, l.oreiller que votre 'belle.Emilia avait arrosé de ses larmes ; vous. me l'aviez donné, comme un. souvenirde votre amitié reconnaissante, etje. vous le rapp ote comme une sainte -reliquede votre religion amoureuse !.... Le voil!
-Catherine, lui demandai-je, en baisant ses mains toutes tremblantes, vousétes venue seule à Veise ?
-- Seule! !

-Etquand vou*s plaira-t-il de repatir f.
-Aujourd'hui,!

-Non.... Restez encore auprès de moi« Catherine .:.. Attendez
Elle attendit si bien, qu'il me fut impossible, Ilus tard, de lui permettre de e'enretourner enAutriche ; Catherine consentit à demeurer à'Vnise, dans mon pa.lais, et en 1épousant, je déposai, dans sa- corbeille de mariée, loreiller de mafenmme qu'elle m'avait rendu


